R É P O s E 

D^un  Grenadier , qui  Vejl  toujours  , au  ’ 
ci-devant  Grenadier  Dubois  de  Crancc. 
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Tan  DIS  que  les  Marat,  les  Martel , & autres 
fcélérats  de  cette  erpèce  , foudoyés  par  d’autres, 
continuent  de  vomir  leurs  dégoûtantes  impoftures 
contre  le  Général  de  l’armée  parifienne  , vous  y 
Monfieur  , vous  allez  diredement  au  but,  & fous 
le  titre  modefte  d’une  Adreiîe  à vos  concitoyens , 
vous  attaquez  ouvertement , fous  les  aufpices  ^ il  eft 
vrai , de  la  même  fociété  oii  domine  la  fadion  qui 
caufe  tous  nos  malheurs  , le  civifme  & i’honneur  de 
la  Garde  Nationale,  (i) 

Je  vais  vous  fuivre  pas  à pas,  & il  fera  démontré, 
ce  qui  n étonnera  perfbnne  , que  vous  êtes  un 
calomniateur  aulîi  mal-honnéte  que  mal-adroit. 

Je  paffe  légèrement  fur  vos  moyens  moraux  ; il 
y a long-temps  qu’ils  font  appréciés  ; il  y a long- 
temps que  les  obfervateurs  vous  voyent , vous  & 
vos  amis  , vous  donner  beaucoup  de  mouvement 
dans  l’Aflemblée  Nationale  : vous  voulez  , comme 

(i)  Et  quel  moment,  vous  Légiflateur,  qui  ne  devriez 
prêcher  que  la  paix , avez-vous  choifi  pour  répandre 
votre  écrit  incendiaire  ! 
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la  mouche  du  coche,  avoir  l’air  de  faire  aller  la 
machine  , & il  n eft  malheureufement  que  trop  vrai 
que  v^às  vœux  & les  leurs  ne. tendent  qua  arrêter 
fa  marche  ^ n ell-ii  pas  même  trop  vraifemblable 
que  vous  voudriez  la  faire  rétrograder ? 

Quant  à vos  moyens  phyfiques  ^ vous  paroifTez 
conlHtué  pour  faire  un^  excellent  grenadier  ; ceft 
dommage  que  vous  ayez.refufé  de  faire  vos  preuves  , 
& que  vous  préfériez  le  facile  métier  de  libellifte  , 
qui  n’expofe  qu’à  de  légères  correclions  , a 1 honneur 
de.  porter  les  armes  ^ qui  expofe  à des  dangers  plus 
férieux.  Il  règne  dans  toute  votre  lettre  un  ton 
doctoral  & pédantefque  , qui  n’en  impofe  qu’aux 
fots.  Vous  avez  gratuitement  compromis  votre  qua- 
lité de  légiflateur , en  infultant  vos  anciens  cama- 
rades ; ne  Ibyez  pas  furpris  qu’ils  vous  répondent 
avec  une  franchife  un  peu  fevère  l fi  vous  avez  cru 
qu’ils  avoient  tort  , il  falloir  le  leur  prouver  avec 
les  égards  qu’on  doit  à des  égaux  , a des  freres  , 
à des  hommes  fur-tout  inftruits  & éclairés  : il  ne 
falloir  pas  prétendre  leur  donner  des  leçons , & 
bien  moins  encore  les  dénoncer  méchamment  comme 
des  efclaves  toujours  prêts  a maffacrer  leurs  conci- 
toyens , au  gré  du  caprice  d’un  Général  defpote. 

Que  veut  donc  dire  ce  fameux  ferment  qui  vous 
donne  tant  d’humeur  , on  fait  pourquoi  , & qui  a 
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confolé  tous  les  vrais  citoyens  , ’ qui  fentent  qu  il 
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eü  temps  enfin  de  mettre  un  terme  a Taffreufe  anar- 
chie qui  nous  tourmente,  & qui  chalTe  de  Paris  tous 
les  gens  amis  de  Tordre  & de  la  paix  > Ah  ! Mon- 
fieur,  la  main  fur  la  confcience  ! avouez  votre  mau- 
vaife  foi , lorfque  vous  voulez  donner  à ce  ferment 
une  interprétation  odieufe  , que  tous  nos  cœurs  re- 
pouffent. Nous  jurons  d’obéir  , dans  toutes  les  cir- 
conftances,k  M.  de  la  Fayette  , en  fa  qualité  de 
Commandant  Général.  Quels  ordres  M.  de  la 
Fayette  peut-il  nous  tranfmettre  en  cette  qualité  > 
ceux  qu’il  reçoit  lui-même  des  Magiftrats  du  peuple, 
des  organes  de  la  loi  i c eft  donc  k la  loi  que  nous 
jurons  d’obéir , fous  la  refponfabilite  & des  magif- 
trats , fl  Tordre donné  au  nom  de  la  loi , étoit 
contraire  a cette  loi , & du  général  lui-meme  , sil 
n’avoit  pas  fuivi  l’ordre  qui" lui  auroit  etc  donne, 
ou  s’il  Tavoit  outre-paffé.  Voilà.,  je  crois , la  confti- 
tution  dans  toute  fa  pureté  , & la  conftitution  ne 
m’a  point  encore  appris  ce  que  c’ eft  qu  une  fubor-^ 
dination  raifonnéc  fous  les  armes.  En  attendant 
que  TAffemblée  Nationale  ait  prononcé  à cet  égard  , 
je  regarde  votre  diftindion  métaphyfique  comme 
deftrudive  de  toute  efpèce  de  fubordination , & 
j’affirme  que  fi  vos  principes  pouvoient  être 
admis  , il  ne  .refteroit  plus  dans  la  Garde  Nationale 
que  ceux  qui  voudroient  être  ou  les  tranquilles  fpec- 
tateurs , ou  les  lâches  complices  des  excès  , des 
violences  & des  affaffinats 
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' Maïs  pourquoi , dites-vous , renouveller  ce  fer- 
ment ? Pour  favoir  jufqu’à  quel  point  une  contagion 
funefte  , dont  la  fource  impure  eft  connue,  a gan- 
grené nos  Bataillons  ; pour  favoir  fur  qui  nous 
pouvons  compter  dans  une  occalion  importante  y 
pour  favoir  , enfin  , fi,  dans  cette  occafion  , nous 
aurons  à coté  de  nous , un  ami , un  camarade  , ou 
un  ennemi , un  traître.  Cetté  épreuve  étoit  devenue 
indifpenfable  ^ vous  ne  l’ignorez  pas  ; &,  quoique 
vous  en  puifTiez  dire  , elle  a été  heureùfe  , puifqu’a 
un  'très-petit  nombre  près  de  Volontaires , nous 
nous  y fomracs  tous  fournis.  Comment  ofez-vous 
donc  afTurer  que  le  quart,  au  plus,  de  chaque  Ba- 
taillon a prêté  le  féVfnént  ? ' Serok-il  donc  de  1 ef- 
fence  de  la  fede  dont  vous  êtes  membre,  de  dé- 
naturer tout , de  trahir  la''  vérité  dans  toutes  les 
cîrcohftances  ? Vous  vous  etes , fans  doute  , flatté 
de  jetter  ^armi-nous  une  femenee  de  divifion  \ 
vous  n’y  réiiflirez  pas.  Remarquez  , au  fefte , que 
le  ferment  a été  libre  , & qu’il  n’a  ete  prononce  de 
peine  que"  contre  ceux  qui , après  Favoir  prêté  , y 
feroient  parjures.  La  peine  de  ceux  qui  l’ont  refufé  , 
comme  vous,  eft  de  s’être  fait  connoître  pour  des 
citoyens  que  la  dodrine  des  clubs  a égares  , ou  qui 
profeftent  des  opinions  anti-fociales  ^ nous  n en 
ferons  ni  nos  amis  j-’*^ni  nos  camarades  , dans  les 
momens  de  crife  & de  danger.....  ' 
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Vous  voudriez  bien  encore  élever. un  fchiTme 
entre  les  Serions  & les  Bataillons  , quand  vous 
nous  dites  que  c’étoit  aux  Sedions  à réélire  M.  de 
la  Fayette.  Mais  , en  vérité.,  eft-ce  aux  groupes 
du  Palais-Royal , ou  kdes  enfans  , que  vous  parlez? 
Pour  qui!  y eût  lieu  , foie  a fa rééledion  , foit k une 
nouvelle  nomination  , il  eut  fallu  que  fa  demifîion 
eût  été  acceptée^  elle  ne  l’a  pas  été,  -elle  de  voit 
donc  être  regardée  comme  non  avenue.  Je  fens 
bien  que , félon  tous  les  Ecrivains  de  votre  fede  , 
la  Municipalité  a eu  un  grand  tort , en  n imitant 
pas  la  très -diligente  Se.dion  de  la  Croix-Rouge  , 
qui  , tout-  de  fuite  , a fait  à fes  fœurs  l’honnête 
invitation  de  procéder  au  remplacement  d’un 
homme  que  toute  la  Capitale  s’obftinoit  à regarder 
toujours-  comme  Commandant-Général  ; il  faut  lui 
pardonner  cette  faute , qui  prouve  , hélas  ! qu’elle 
eft  récalcitrante  , &.  qu’elle  ne  veut  pas  rccon- 
noître  la  fouveraineté  nationale  des  Jacobins  & 
des  Cordeliers.  . 

Mais  en  lui  reprochant  ce  manque  de  déférence 
pour  vos  défirs , il  ne  faut  pas  lui  imputer  une  pré- 
tendue contravention , dont  elle  ne  s’ed  pas  rendue 
c-oupable.  Il  eft  faux  qu’elle  ait  ordonne  1 aflemblee 
des  Bataillons  pour  délibérer  ; elle  s’eft  bornee  k 
envoyer  a leurs  Chefs  la  lettre  de  M.  de  la  Fayette; 
il  étoit  tout  naturel  que  les  Coramandans  afTem- 
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bîaffent  leurs  Bataillons  pour  leur  en  faire  part , 
c eft:  ce  qui  s’eft  fait  ^ il  étoit  tout  naturel  encore 
que  les  Bataillons  exprimalTent  leur  vœu;  ce  vœu  , 
fortement  prononcé  , étoit  pour  que  le  Général 
confervât  fon  commandement.  Il  sy  eft  rendu. 
Seroît-ce  la  ce  qui  cauferoit  tant  de  petites  agita- 
tions ? Seroit-ce  là  ce  qui  donne  lieu  à tant  de 
petites  animofités , à tant  de  clameurs  perfides  , k 
tant  d’atroces  calomnies ? 

Vous  êtes  bien  lejfte  & bien  trancHant  dans  vos 
décidons  : vous  prononcez  que  M.  de  la  Fayette  ^ 
pour  qui  vous  ne  manquei^  pas  d'eftime  \ & c’eft 
fans  doute  fort  heureux  pour^  lui  , a eu  tort  de 
quitter  jon  pejîe  avant  d' être  relevé.  Et  moi  je  dis 
que  M.  de  la  Fayette  , qui , dans  une  autre  occa- 
fîon  , avoit  été  aceufé  , par  fes  ennemis  , de  jouer 
le  boudeur  y parce  qu’il  avoit  paru  vouloir  donner 
fa  démifîion  , & qu’en  effet  il  avoit  cédé  aux  inf- 
tances  de  l’armée',  en  ne  la  donnant  pas , n’avoît 
d’autre  moyen  de  faire  taire  fes  détraéleurs , & de 
prouver  que  fa  réfolution  étoit  fincère , & qu’il 
vouloit  être  relevé , qu’en  fe  démettant  de  fon 
commandement  : tant  qu’il  auroit  été  en  place  , 
toute  éledion  d’un  autre  Général  devenoit  impof- 
fible  ; la  Garde  Nationale  auroit  perfifté  a n’en  pas 
vouloir  d’autre  : ce  qu’elle  a fait  eft  un  garant 
înfailiaifiMe  ce  qu’elle  auroit  fait  pour  écarter  tout 
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intrigant  ambitieux  qui  auroit  voulu  lui  fuccéder. 

Au  fur  plus , mon  brave  & loyal  ci-devant  cama- 
rade , ne  portez  point  votre  tête  fur  un  échafaud  ; 
perfonne  ne  vous  demande  ce  généreux  facrifice* 
Vous  étiez  grenadier  , on  ne  fait  trop  pourquoi  , 
car  vos  fondions  ne  font  pas  trop  compatibles  avec 
le  fervice  militaire  : vous  ne  Têtes  plus , tout  eff 
dit.  L’armée  perd  , fans  doute  , beaucoup  5 mais 
elle  s’en  confolera , en  fongeant  que , dans  ce  mo- 
ment ou  TAlTemblée  Nationale  s’occupe  de  fon 
organifation  , elle  y aura  en  vous  , ainfi  que  dans 
M.  Robefpierre  , un  ami  chaud,  un  protedeur  zélé, 
qui  va  redoubler  d’efforts  pour  lui  faire  obtenir  un 
régime  fatisfaifant  , & fur-tout  honorable.  Je  vous 
prie  , en  mon  particulier  , de  rappeller  à Taugufle 
Sénat,  que  la  Garde  Nationale  croyoit  mériter  la 
même  faveur  qui  a été  accordée  aux  troupes  de 
lignes , tout  récemment  aux  Invalides.  Quand 
on  a prononcé  fur  leur  fort  , les  tribunes  leur  ont 
été  réfervées.  Pourquoi  aucun  des  Repréfentans  de 
la  Nation  n a-t-il  réclamé  la  même  diftindion  pour 
les  foldats  de  la  ConfHtution  , de  la  Liberté  & 
de  la  Loi  ? 


L.  H Volontaire  du  troijième 
Bataillon  de  la  fixiè me  Divifion^ 


